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CMUDD : PAROLES D’UN PETIT FILS EMPLOIS DEMANDES
C’était il y a quelques semaines, en rentrant du boulot, à l’entrée du village…un doute s’insinue, une sensation étrange, sournoise : quelque chose a changé, imperceptiblement…
Un nouveau passage me donne la réponse, cinglante et brutale : le CMUDD n’est plus !
Les panneaux –les seuls encore debout– ceux-là même qui, au petit matin encore, indiquaient fièrement « Centre Médico Universitaire Daniel Douady » : ils avaient disparus ! Tout simplement remplacés par des autocollants vulgaires (je prends parti) désignant son « remplaçant » ! Ce soir-là, mon for intérieur est triste, profondément. Je mesure alors les étapes de cette mort annoncée ; je me souviens l’an passé quand, en accompagnant les élèves de l’école maternelle à la piscine, j’avais vécu la même émotion en voyant un miteux panneau en plastique recouvrir (et encore, imparfaitement) les lettres indiquant l’entrée du Centre. « Du gâchis, de l’irrespect ! », j’hurlais intérieurement ; j’avais ressenti du dégoût, de l’amertume : c’était une sorte de profanation.
Aujourd’hui, nouvel assaut, donc. Quelle urgence, quelle impérieuse nécessité peut ainsi justifier d’enterrer la mémoire d’un homme qui a tant fait en ces lieux ? Pour les quelques mois qui lui restent à vivre ici, ne pouvait-on pas avoir la décence de laisser au CMUDD son nom, et une partie de son histoire ?
« Clinique du Grésivaudan : pôle machin-truc », et encore, avec CLINIQUE en majuscule, qu’on comprenne bien…
D’aucuns penseront peut-être que j’en fais une affaire de famille, que c’est un égo intérieur qui ressurgit… Naturellement que j’étais fier de voir tous les jours cet hommage au travail accompli par ce grand-père parti avant de pouvoir me raconter sa vie ! Mais son œuvre, l’utilité de son action, je l’ai vécue de l’intérieur comme n’importe quel autre patient du CMUDD, lorsque j’y ai séjourné plusieurs mois en rééducation, il y aura bientôt 20 ans. Grâce à lui, à cette idée originale de marier l’école et l’hôpital, j’ai pu suivre une scolarité normale même en étant temporairement invalide. J’ai vu combien les personnels soignants étaient heureux de travailler là. J’ai aussi pu mesurer à quel point l’environnement, visuel en particulier, est important pour garder le moral, pour faire un pas de plus vers la guérison ou l’acceptation…
Je n’ai jamais compris, jamais accepté les raisons économiques qui guident le choix d’une redescente dans la vallée. Ces décisions nous dépassent et n’ont pas de justifications raisonnables. Tout au plus peut-on penser que si les personnes qui les prennent avaient eu à passer quelques mois ou quelques années dans les centres de St Hilaire, leur choix aurait été différent…
Désormais, il n’y a plus d’espoir, du moins pour le CMUDD. J’ai souri de nombreuses fois en entendant les « anciens » l’appeler encore le « CUC », le Centre Universitaire de Cure, le nom qu’il portait quand Daniel Douady s’est éteint, en 1982. L’espoir me fait dire ce soir que je sourirai encore souvent, en entendant prononcer le nom du « CMUDD ».Car qui osera l’appeler autrement ?
Saint-Hilaire-du-Touvet, octobre 2009,  Julien Douady, 
petit-fils de Daniel Douady

Daniel Douady fut le premier médecin-directeur du Sanatorium des Etudiants de France, tel qu’il s’appelait à son ouverture en 1933.
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